La poésie : Les Fleurs du mal, Charles Baudelaire.
Sujet traité avec Sigolène Vinson à retravailler dans le cadre de l’Objet d’étude poésie, parcours : alchimie poétique : la boue et l’or. 
Écrit d’appropriation (personnel ! je ne veux pas corriger le travail d'un adulte) à envoyer en doc joint signé par mèl à ghislaine.zaneboni@wanadoo.fr - en objet ET en titre de fichier : Écrit d'appropriation de Prénom - Nom -1G1
Rappel du sujet : dans une forme libre (récit, poème, lettre, réflexion…) vous rédigerez un texte littéraire montrant/suggérant comment la boue peut se transformer en or. 




Un peu frêle, simple et sans manière. Mademoiselle se perd... doucement, elle avance dans ce tunnel infernal qui ne s’arrête plus. Dans son monde obscur, froid et vide, pas après pas, elle se fraie un chemin à travers son chagrin en se laissant guider par son instinct. Désemparée, seule et affaiblie par cette vie si triste, elle continue malgré elle, avec une pensée en tête « reviendras-tu, bel inconnu ? ».
Des esprits hétérogènes, d'un côté la peine, de l'autre la haine, ils se perdent dans sa tête mais bloqués dans un amour éternel. Tant d'émotions, de frustrations, d'incompréhensions ancrées si délicatement en son cœur qu'elle ne pourrait s'en défaire.
Un démon qui brûle en elle, il s'empare de tous ses esprits et les mâche avec acidité. Elle flotte sur ce nuage si inconfortable, de mauvaises et poissonneuses épines plantées si profondément dans son âme qui se perd petit à petit dans ce néant somptueux.
Ton cœur est sali, détruit...
Mon Dieu ! Quelle boue installée en toi.
Ma chère sœur, aujourd'hui je te prends la main, essuie tes larmes et tes douleurs, je t’enlève ce mal, ces peines, cette boue et étale ces douleurs pour en faire ta force. Rien ne sera jamais aussi grand qu'une larme transformée en éclat de rire. Emmène ce que tu as de plus noir au plus proche du soleil et avec une pointe d'ironie, dis à tes démons que tu les aimes. C'est dans les peines les plus sombres que l'on trouve le bonheur suprême. Élève-toi, petite fleur et ne te laisse plus faner. Rien n'est plus précieux que ce que tu gardes au fond de toi pour embellir ton monde.
« Tu as pris mon cœur et tu l'as reconstruit 
Tu m'as donné ta boue et j'en ai fait de l'or ».

Océane TOSEL, 1°G1


Au secours 

Tous autour de moi se ressemblent 
la banalité les attirent dans une quête qu’ils définissent comme étant l’idéal 
Au secours 
Ne voient-ils pas qu’on leur ment ?
Défaisons-nous de ces chaînes douloureuses qui nous empêchent d’avancer
Comment m’en décoincer 
J’ai tout essayé mais elles ont pris le dessus et ont transpercé mon âme 
Elles m’oppressent et m’oppriment  
Je ne peux pas vivre avec
Elles persistent 
Au secours
Cette maudite aura me suit partout
mon quotidien ces personnes qui ne se posent plus de questions  
Je refuse de tomber dans ce modèle d’humains fané souffrant de brûlures et d’angoisse
Mais cette maudite aura persistante s’en est prise à moi oui je l’avoue 
je suis tombée dans ce trou noir et je me suis perdue 
Mais j’ai fini par le trouver
le chemin de l’acceptation 
Il n’est pas venu à moi bien au contraire 
J’ai ouvert les yeux et j’ai vu la lumière 
J’ai avancé puis même couru suivant cet espoir artificiel 
Je ne pensais plus aux chaînes car elles n’existaient plus 
j’ai vu cet amas d’or briller 
Oui ce n’est pas un mensonge on guérit et ça ne tient qu’à une chose pourtant anodine

La volonté

Émilie Bussenius, 1°G1 


la boue et l’or du deuil 

fermer les yeux, se remémorer les moments passés, se laisser ronger par les souvenirs et ses souffrances, les blessures que cette mort a laissées
tenter d’observer cette inqualifiable masse obscure, ne pas pouvoir la toucher, ne pas pouvoir l’attraper ni même l’expliquer
ouvrir les yeux, retourner sur les lieux où ce temps passait, y imaginer son visage, sa voix, marcher puis se rappeler, en parler 
ou même la continuer.

Sibylla Lopez Lecoutour, 1°G1


BOUE OU OR ?

Si j'avais su que je remercierais un jour mes parents d'avoir déménagé dans ce trou perdu, à Busan, loin de ma chère capitale, Séoul ! Grâce à eux, j'ai rencontré l'amour de ma vie.
Tout a commencé il y a dix ans maintenant, au Busan International Highschool.

Kim Ha-Neul était la plus aimée et la plus populaire de la classe. C'est toujours pareil, plus notre physique plaît, plus on est avantagé dans la vie. Tout de suite, elle m'a abordé et fait connaître beaucoup de monde. Belle, intelligente, sportive, ..., une fille en or. Ses longs cheveux bruns retombaient en cascade sur son sac à dos. Elle portait à ravir l'uniforme jaune et noir du lycée. Avec sa jupe courte et ses chaussettes montantes jusqu'au-dessus de ses genoux, elle était très attirante ... de quoi faire craquer tous les garçons, moi le premier ! Ha-Neul le savait très bien et en jouait. Sûre d'elle, habituée à ce qu'on cède au moindre de ses caprices car gâtée, étant fille unique.

Il y avait également cette autre fille dans la classe, Lee Eun-Bi. Toujours seule, ne parlant à personne, isolée dans son monde avec son casque en permanence accroché à ses oreilles. C'est ça qui m'étonnait toujours chez elle.  Elle était agressive envers les autres et utilisait un langage grossier. Pourtant, elle aussi était belle mais elle ne cherchait pas à se mettre en valeur, au contraire. On avait ainsi l'impression qu'elle s'était elle-même coupé les cheveux tant sa coupe à la garçonne était irrégulière. J'appris par la suite qu'elle avait effectivement fait pour un don solidaire à des femmes atteintes de cancers. Elle s'était également fait des mèches rouges. A l'opposé d'Ha-Neul, elle portait des chaussettes courtes lui arrivant à la cheville et ses yeux étaient d'un noir perçant.

Ces deux filles n'étaient bien sûr pas amicales entre elles. Petit à petit, j'appris d'ailleurs à découvrir Ha-Neul, différente de l'image qu'elle cherchait à montrer d'elle. En présence de ses amis, elle prenait un malin plaisir à humilier ou à se moquer d'Eun-Bi, qui elle, lui lançait des regards noirs ou l'insultait. On peut se faire de fausses idées sur quelqu'un. Ce n'est qu'avec le temps que j'ai découvert Eun-Bi et que j'en ai su plus sur moi-même. Je pense être toujours le même, mais j'ai appris à ne pas juger les autres sans comprendre leur souffrance.

Le déclic s'est fait lors de la fête du Chuseok, qui a généralement lieu du douze au quatorze septembre, environ cinq mois avant la fin de l'année scolaire. C'est là que je découvris le vrai visage de ces deux filles. Cette fête des moissons célèbre les ancêtres dans toute la Corée du Sud. Je souhaitais absolument honorer la mémoire de ma grand-mère maternelle que j'avais beaucoup aimée, même si j'avais passé peu de temps avec elle suite à notre déménagement pour Séoul quand j'avais 8 ans. Ha-Neul me demanda si je voulais aller avec elle à une fête foraine ce jour-là et me traita de ringard suite à mon refus. Elle partit donc s'amuser avec ses fidèles.

Quant à moi, je me rendis sur la tombe de ma grand-mère avec un bouquet d'hibiscus blancs, ses préférés. Sur place, je découvris à ma grande surprise Lee Eun-Bi avec un bouquet semblable. Elle m'expliqua que ma grand-mère était leur voisine et les avait beaucoup soutenues et aidées, elle et sa petite sœur, après le décès de leurs parents lors d'un accident de voiture. Je comprenais mieux le comportement agressif d'Eun-Bi provoqué par la souffrance de la perte de ses parents et de ma grand-mère. Je voyais enfin sa beauté véritable.

Sa confidence et le fait que je sois le petit fils d'une personne qu'elle avait aimée nous rapprocha jusqu'à ce que nous tombions amoureux l'un de l'autre. Mais Ha-Neul, jour après jour, est devenue de plus en plus jalouse et envieuse de notre amour. Elle est devenue mauvaise, je n'arrive plus à reconnaître celle qui me plaisait auparavant, même si je peux comprendre. C'est terrible, je ne vois plus que de la boue en elle ! 
Et si seul l'amour était le remède pour relever la tête et avancer ? Le remède pour transformer la boue en or ?

Estelle ROUDIER, 1G1


Seule, dans le noir le plus total, couverte d’une sueur bien différente de d’habitude.
Je ne peux me résoudre à bouger par peur sans doute, mais aussi car je suis comme figée au support sur lequel je me tiens, droite comme une branche. Des sensations inconnues viennent à moi, c’est comme si je n’étais plus moi-même, la sueur qui enveloppe mon corps ne cesse de s’étendre. Mon corps, comme cloisonné, dans un liquide fort désagréable. 
Soudain, une douce brise effleure mon enveloppe corporelle. La lumière enveloppe mon corps, libère mon âme, 
Enfin libre. Le soleil se levant, sous mes yeux apeurés, me permet de voir, voir ce que je ne pouvais que supposer depuis le départ. Ce petit rayon de soleil qui en m’atteignant, parvient à me faire vivre de nouvelles sensations ou, simplement celle qui a précédé cet enfer. Je les vois sous un angle nouveau. Oh, doux soleil qui réussit à me libérer de mes démons. Et toi, qui m’enlève mon joyau le plus précieux. Tu me permets de voir, de voir ce que depuis toujours je ne pus voir. Je ne compris que plus tard que mon sommeil interrompu brutalement fut la simple projection de mon imagination me cloisonnant dans mon enveloppe corporelle toujours endormie. Le soleil fut le seul à me donner la vue afin de cesser ce cauchemar, un cauchemar terrible et inoubliable, gravé à jamais sur ma peau. Peau qui devint mon joyau le plus inestimable.

Louna  Giana, 1°G1 


Dans la nuit, durant une insomnie des plus terribles, je décide de sortir prendre l’air un instant.
Je m’habille, j’enfile un pull et un pantalon, sans me soucier de quoi j’ai l’air, si je suis présentable ou non. Je me saisis de mon manteau, en silence, puis, je sors.
Hors de ma petite cabane, j’emprunte le chemin qui me mène vers la forêt. Il fait froid, il fait noir, il y a du brouillard, comme si le ciel était tombé au ras du sol… je m’aventure lentement le long du sentier. Il n’est pas étroit, loin de là, il est très grand mais je me sens étouffée, oppressée, engouffrée.
Les branches des arbres sont tordues, comme des mains avec de longs doigts atteints d’arthrose, tous déformés, et ces mêmes branches sont très fines, très pointues, elles ont l’air tranchantes comme des lames de rasoirs.
Le sol est plein de boue, de graviers qui me font mal, de plus en plus, à chaque pas à cause de mes vieilles godasses usées. Le chemin sur lequel je piétine semble interminable. Pourtant, je continue.
Au fur et à mesure, le ciel se découvre, il remonte, les nuages disparaissent, ils s’envolent.  Peu à peu, je peux voir les rayons bleus de la lune, qui parviennent à m’apaiser.
Au bout de quelques minutes, j’atteins une petite clairière, emplie d’une atmosphère apaisante, aussi belle que le jardin d’Éden, que le paradis, qui emplit mes yeux de larmes de soulagement, plus chaudes que les enfers, me conduisant enfin dans les rideaux du sommeil...

Serena Flahaut, 1°G1


[bookmark: docs-internal-guid-ff40d3e9-7fff-00d9-f8]Une sombre aura

Une sombre aura. Une sombre aura tout autour de moi, se colle à ma peau, se déplace librement autour de mon corps. C'est une ancienne entité qui revint auprès de moi il y a maintenant quelques mois. Je pensais pourtant m'en être débarrassé, être passé à autre chose, avoir atteint le chemin de l'acceptation, mais elle fit son grand retour, prête à dévoiler tout ce qu'elle attendait depuis longtemps, le retour d'un passé douloureux se dérouler autour de moi, s'en prendre à moi. J'avais oublié la sensation que cela faisait, cette vieille et douloureuse sensation jusqu'ici étrangère me revient, me transperce tout droit au cœur et à l'âme, et me rappelle ce que j'aurais préféré oublier. Cette fois-ci, je ne maîtrise pas cette aura, elle me détient. Elle m'empêche de voir au loin, elle m'empêche de voir les autres, elle me laisse seul, emprisonné dans mes pensées obscures et ténébreuses. Elle a pris le contrôle de mes mouvements, de ma pensée, de ma raison. Tout redevient comme avant, je viens de perdre de nouveau un combat qui me dépasse.
Non. Je ne veux pas revenir en arrière, repartir de zéro, devoir me relever de si bas. J'ouvre les yeux, je me lève et j'avance. J'avance, tant que je peux, d'abord doucement, puis fièrement, laissant de côté les douleurs qui me rongent, qui mordent en moi. La sombre aura peine à me suivre, elle essaie de me retenir dans mes chaînes, mais d'un coup, elle se brise, et se change en un amas de lueurs brillantes s'envolant dans le ciel et formant un voile autour d'un grand soleil d'or et d'argent. L'aura s'effondre et disparaît. Je suis debout et j'arrive à sentir le retour de l'air caressant mon visage. Je vois enfin, des gens se montrent autour de moi, leurs propres auras se dissipant autour d'eux. Ils me comprennent et me ressemblent. Je l'ai enfin trouvé, mon vrai-moi.

Sofiane Ouanès, 1°G1


Nature sombre 

L’or est notre apparence,
Elle est dictée par notre société
Elle est transformée en caméléon qui change d’apparence
En s’adaptant à sa proie qui montre toute la vulnérabilité
Elle est mensonge et mépris
Et nous vivons tous dans une virtualité
Qui n’est que désinvolture 
Et ils voguent sur le lac du Léthé
Car ils espèrent une lumière, mais cette lumière n’est qu’artificielle
Elle se cache au plus profond encore plus profond 
et eux, ils espèrent
Dans les ténèbres et dorment à côté
De l'Erebe dans les plaines profondes et désertes
D’aucune singularité.

Mais dans cette virtualité, il existe des lumières
Dans lesquelles, pour les autres leurs cœurs sont voilés, mais non elles sont juste tombées.
Et ils se montrent au grand jour, sans peur
Ils sont méprisés par la société, mais avant tout, sont en paix
Car, eux, n’ont pas peur de montrer leur vraie nature et anéantissent leurs barrières
C’est leur cœur qui parle et leur raison, non dictée par la société.

Mais cette méprise considérée
Ralentit leurs voyages,
Ils regardent par terre 
Et voient une matière.
C’était une évidence, c’était leur Électre…
Ils tuent cette méprise et s'en vont
Vers la divulgation de leur nature
Mais comment s’appelle-t-elle ?
C’est facile, c’est comme ce qu’on retrouve sous nos pieds, 
Leur vraie nature, c’est la boue.

Déna Mezrag, 1°G1


La chaleur de cette nuit m'échappe, tandis que les larmes continuent de couler le long de ma poitrine, transformant mon cœur en un misérable château de boue.
Pourtant, au milieu de la nuit, sous un rayon lunaire, j'aperçois son regard et chaque seconde devient de l'or.
Mon corps tout entier brûle, je l'enlace et lui chuchote dans l'oreille 
je t'aime. 
Loïs Sebald, 1°G1



La boue est si détestée
alors que l’or si convoité
l’un dit essence de la beauté
l’autre dit dégoût de l’humanité

Cœurs boueux que l’on incrimine

Alchimie physiquement impossible
mais qui poétiquement se détermine
un succès qui devient donc accessible

Voilà comment se transforme 

la Boue en Or


Charlotte SARA, 1°G1


Lorsque deux corps rentrent en fusion, que l'amour prime, que le toucher et les baisers se rencontrent, nous sommes épris d'une forte sensation. Les regards remplis d'envie et de partage transforment l'amour en une autre dimension, où le temps n’a plus d’importance. Un monde irréel et fictif où deux cœurs se rejoignent et forment une liaison indestructible. Chaque partie du corps et chaque détail comptent. La beauté, la tendresse, l'admiration et la sensualité se confrontent afin de créer une parfaite symbiose naturelle entre cet amour et cette attirance. Cependant, le plaisir habituellement présent, transforme l'amour en violence, le toucher et les baisers en déchaînement, comme une tempête, lorsque le désir charnel n'est pas fondé sur le respect, l'écoute ou la démonstration physique et verbale d'une envie naturelle. L'amour devient donc une contrainte ou une façon de céder aux pulsions violentes, brutales et destructrices de la personne qui viole les droits fondamentaux de la sexualité et de l'amour. La force morale se convertit en un anéantissement soudain des fonctions vitales, avec un état de mort apparente, sous l’effet de ce violent choc émotionnel, la sidération totale. Instantanément, ce phénomène empêche toute révolte ou manifestation qui pourrait alerter le déplaisir. L'amour peut être la plus belle chose du monde, comme la plus destructrice qui soit. 
Naomi Fastinger, 1°G1


La boue et l'or,

opposés, et pourtant si semblables. On associe la boue à quelque chose de mauvais, de laid et même d'affreux, tandis que l'or, lui, est symbole de beauté et de réussite...
La boue n'attire pas. Sa couleur ne joue point en sa faveur. La boue dégoûte, répugne, au point d'être évitée par toutes personnes croisant son chemin après même une légère averse. En revanche, on traque l'or dans le monde entier, jour et nuit, à la recherche de la moindre trace ou pépite, afin de s'épanouir dans le monde d'aujourd'hui, entre argent et désir et rêve...

« tu m'as donné ta boue et j'en ai fait de l'or »

la boue est une image symbolisant le mal ou les côtés négatifs tandis que l'or conserve une notion de bien plutôt rassurante.
Chaque personne possède cette part de boue et d'or qui est plus ou moins perçue en lui.
Certains se cachent à travers l'or pour ne pas révéler leur visage boueux,
D’autres, acceptent la boue dont ils sont faits, et travaillent dur pour la métamorphoser en or. Nous sommes tous constitués de boue et d'or, de bien et de mal, de mauvais et bons choix, de regrets et fierté, mais c'est notre manière de vouloir changer et de faire notre part du travail qui parviendra à changer la boue en or.
C'est un monde ou la boue domine et l’or est loin d'être valorisé. La volonté du bien n'est pas perçu comme Baudelaire l'entendait.

La boue est métamorphosable en or avec une forte volonté et un travail acharné.


Gabriel RICHIER, 1°G1


[bookmark: _GoBack]Le changement : de la boue surgit l’or

Sandra était une petite fille qui rêvait de changement dans sa vie. Comme elle aimerait avoir des personnes autour d’elle qui la respecteraient, la soutiendraient, des personnes en qui elle pouvait avoir confiance. Mais au lieu de ça, elle vivait dans un monde où tout le monde la méprisait et se moquait d’elle. Elle le vivait mal. Heureusement qu’il y avait ses parents pour la soutenir et la réconforter, mais ça ne suffisait pas pour elle. Sandra arrivait à un stade de sa vie où elle n’en pouvait plus de tout cela. Il y eut des facteurs comme des plaintes, des rumeurs qui ne faisaient qu’enrichir le compteur de son cerveau ; son ego mais surtout, son cœur, avec ses sentiments, étaient prêt d’être détruits en mille morceaux à cause de remarques, commentaires blessants et vexants. C’est pourquoi, un jour, Sandra allait en direction du chemin du retour, les joues toutes mouillées où glissaient une centaine de larmes. 
Elle se posait depuis un certain moment cette question-ci : “ Est-ce que je mérite réellement ma place dans ce monde ? “ ; elle la tournait en boucle dans sa tête, jusqu’à même se convaincre que, peut-être, sa place n’était pas ici. Même parfois, elle pensait à vouloir en finir. Pendant qu’elle marchait, elle se remémorait tous les derniers évènements malheureux qu’elle avait vécus jusqu’à présent dans sa vie. Sauf qu’elle se dit au bout d’un moment : “ Pourquoi je voudrais me foutre en l’air pour des personnes qui n’en valent pas la peine, pourquoi gâcher une vie qui t’a été donnée et que tu dois construire comme tu l’as toujours rêvé ? “. 
Sandra avait sur son visage un air plus déterminé que jamais, décidée à renverser la tendance. Le lendemain matin, elle se rendit à son établissement scolaire pour une nouvelle journée de cours. Dès son arrivée, ses harceleurs lui tombèrent dessus et lui dirent comme tous les jours des injures, des insultes et bien d’autres brimades. Mais cette fois-ci, Sandra ne laisserait pas passer cela : elle attrapa un des harceleurs et le placarda contre le mur. L’harceleur faisait d’un coup moins le malin, Sandra, plus résolue que jamais, se préparait à lui mettre un coup de poing dans le visage. Soudain, son poing s’arrêta à deux centimètres de sa tête. L’harceleur, ne comprenant pas ce qui se passait, reprit un peu d’assurance : “ Bah alors qu’est-ce que t’attends pour me le mettre ce poing, t’as trop peur c’est ça ? “ et il se mit à rigoler avec les autres harceleurs. 
Sandra lui rétorqua avec le plus grand calme : “ Non, finalement je ne vais pas le faire, ça ne servirait pas à grand-chose à part me soulager momentanément, non je veux quelque chose de plus fort pour toi, je veux que tu payes pour tout le mal que tu m’as fait, pour tout ce que j’ai enduré à cause de toi et de tes imbéciles de copains, je veux que tu vives avec la peur au ventre de savoir à chaque fois que tu iras en cours que tu risques - ou pas – de te faire harceler, je veux que tu vives tout ce que tu m’a fait endurer. Maintenant, je peux le dire : je n’ai plus peur de vous, je n’ai plus peur de toi. Pour finir je vais te dire quelque chose : la roue tourne dans la vie alors sache une chose, tôt ou tard tu payeras pour tout le mal que tu m’as fait, ça prendra peut-être du temps mais ça arrivera et je peux te dire que je serais la première à en être heureuse “. 
Sandra lança un dernier regard à celui-ci qui était stupéfié de ce qu’il venait d’entendre et elle partit en cours le sourire aux lèvres : “Ma place est ici et plus personne ne me créera d’ennuis“. Depuis ce jour, Sandra est devenue une nouvelle personne, pleine de caractère et d’ambitions, elle a retrouvé la joie de vivre, elle s’est fait de nouvelles connaissances et attaque sa nouvelle vie comme elle le veut.
Caroline Simonet, 1°G1



L’espoir d’une vie

Avant, la vie d’enfant était bien mieux que cette vie avec tous les problèmes causés par les années qui défilent, qui s’emparent de cette innocence qui avec le temps s’est transformée en une sorte de boue qui t’enfonce droit vers la mort.
Le courage, c’est de marcher, de relever la tête, poursuivre son but pour que de toute cette boue jaillisse l’espoir.
Cet espoir, c’est mon or à moi
Arthur Mortreux, 1°G1



Je suis là, observant, dans ce champ, des agriculteurs remuant la boue, la terre sous la chaleur du soleil. Ils ont l’air de se plaire dans ce qu’ils font ou alors ils le font seulement pour l’or qui leur sera donné à la fin de la journée. Mais moi ça me plaît de penser qu’ils sont ici car ils l’apprécient. Je les vois semer des graines dans la terre qui, sous la pluie, se transformera en boue. C’est grâce à ces graines que ce champ dépourvu du moindre signe de vie, passera d’une étendue de boue à un endroit plein de joie, de blé dont la couleur peut s’apparenter à celle de l’or. C’est peut-être grâce au soleil que ce blé prendra la couleur dorée. Cette graine représentant l’or dans les mains de l’Homme, pourra être retirée de la boue, seulement quand celle-ci sera capable de donner de l’or. Une fois de plus cet or représenté sous la noble forme du blé nourrira les agriculteurs et leur famille. Ce champ qui sera rempli de vie sera moissonné et retrouvera son état d’étendue de boue et les agriculteurs recommenceront à semer ces graines d’or. 
Lucie FALOCI, 1°G1



Acceptation 

La tristesse, la névrose, la morosité. 
Ces émotions rejetées et opprimées. 
Des heures perdues à mépriser le malheur. Sans prendre le temps de regarder à l'intérieur. 
De soi, comme du monde, il serait pourtant intéressant de porter attention à ses propres sensations. 
Chagrin, pousse-moi dans mes retranchements, pour que je puisse accéder à mes perceptions, actions, émotions, connaissances. 
Fais-moi entrer en transe.
La mélancolie, ce vecteur de fertilité, de lucidité, de clairvoyance ! 

Aux abattoirs le désespoir. Honneur aux déboires.

Neïla Ehrlacher, 1°G1


La métamorphose de la nature

La nature et sa noire image
Déborde d’un liquide peu sage,
Se répandant sur la roche pâle
Pour noircir le plus clair de cet étal

Finir dans un récipient peu ragoûtant
Allumée par une main espérant
Qui fit jaillir une flamme d’une
Douceur de lumière dans l’âme

Depuis cette nature resplendissante
Aux reflets de cette lueur apaisante
Redessine la beauté de ces lieux
En éternelle harmonie de ces dieux

Clara Susini, 1°G1




Vous, qui méprisez sans cesse la boue, pour ses défauts, vous êtes-vous demandé s'il faut juger à l’apparence ? Je pense que non.
Vous ne jurez que par l'or, ce métal aussi luisant que l'astre solaire qui vous fait sentir si riches, si puissants tandis que la boue vous semble hideuse, salissante, dégoûtante et si indigne. Mais, vous n'avez jamais remarqué que pour avoir de l'or, il faut chercher dans la boue ? Que, si vous vous obstinez à éviter la boue, vous n'aurez donc jamais de l’or par vous-même ? Dans cette histoire, c'est vous qui êtes les plus méprisables, à toujours vouloir vous arrêter aux apparences, aux préjugés, aux histoires si souvent entendues. Si vous osez chercher dans la boue, vous trouverez de l’or. Il attend sagement d’être trouvé, il attend patiemment que quelqu’un ne se fie pas aux apparences et prenne le temps de chercher. Le temps… 
Si vous n’êtes toujours pas convaincus, imaginez que cette boue soit une mauvaise personne, d’après ce que vous voyez, d’après ce qu'on vous dit. Mais si cette personne était en réalité de l'or ? Mais de l’or caché à cause de mauvaises influences, de fausses histoires ou de fausses apparences, volontaire ou non. Si vous laissez de côté à chaque fois cette boue, vous allez passer à côté de quelque chose, ou de quelqu'un, de formidable. Alors, ouvrez vos esprits, et acceptez que la boue puisse se transformer en or, si on lui donne sa chance. Si personne n'avait laissé de chance à quelqu’un qui été considéré comme de la boue, nous n’aurions pas eu certains génies connus de nos jours. 
Laissez la chance à la boue, et peut-être que celle-ci se transformera en or.

Tara Gaudard, 1°G1


Vois-tu les chaussures couvertes de boue de ce jeune garçon ? Elles sont semblables aux tiennes, mais les autres complimentent les tiennes qui ne sont pas recouvertes de cette substance dite « dégoûtante » et souvent associée au mal. Et pourtant ce jeune garçon est celui qui se rapproche le plus de l’or, son apparence est négligée mais il aide et ne dénigre pas les autres à l’apparence d’or, il ne se laisse pas écraser par cette vision de la boue, il est habitué et vit avec. Et si tu apprenais à la connaître, cette boue, tu verrais qu’elle montre l’or qu’est ce garçon, il aime vivre, courir, voyager et ça, simplement avec toujours cette même paire de chaussures qui a visité des contrées éloignées, contrairement à ce petit groupe de camarades qui aiment humilier et qui ont toujours la même paire sans avoir jamais vécu. Cette boue est devenue son or, sa meilleure amie qui l’aidera à devenir un adulte. 

Emma Testard, 1°G1 



Alchimie bouethique

La boue toujours méprisée jamais idéalisé
Cherche en vain une pointe d’adoration pour sa personne
Envieuse envers l’or à qui tout sourit
Sa beauté n’est pas qu’un artifice
Elle est la recherche d’un idéal que la boue voudrait atteindre
La haine grandit peu à peu, jour après jour
Son image ne cesse de s’obscurcir
Lorsqu’un jour viendra grâce aux épreuves qu’elle a traversées
Son image cessera d’être dénigrée et sera enfin valorisée
La boue se métamorphosera en se sublimant
Pour devenir de l’or
Elle se retrouvera ainsi sous les feux des projecteurs
Pour la perfection de sa beauté
Océane Huber, 1°G1



    Bouquet Fané 

Je le vois, ce bouquet de fleurs 
Avec son air monotone
Il paraît triste est tout seul
Il a perdu toute sa forme

Ce manque de chaleur se ressent parmi les fleurs
Avec son air inquiet il perd toute sa gaieté
Ce bouquet ressent de la frayeur, aurait-il peur ?
Entièrement délaissé il se sent délavé.

Et si je rajoute de l’eau
Il redeviendra tout beau 
Un peu d’amour et de fraîcheur
Pour qu’il retrouve sa couleur

Je n’ai qu’à lui prouver mes sentiments
Pour qu’il retrouve son épanouissement
Je vais remettre un peu d’or 
Afin qu’il redevienne trésor

Sa couleur fade disparaîtra
Pour laisser place aux couleurs ultra vives
Une touche d’amour suffira
Pour qu’il retrouve sa joie de vivre

Enfin ! tu t’es transformé
Mais tu es de toute beauté
Avec ton air flamboyant
Tes pétales dansent dans le vent
Maeva Reizo, 1°G1


Dans la boue d’hiver,
La fonte expose la dorure...
Des imposants vers ! 
Roman SAUNIER, 1°G1 


D’un champ de bataille naît la boue, 
Les Hommes suivent le cycle, 
Qui les ramène dans une roue,
Ou la terre les recycle. 

Le combat acharné qui tue,
Ravage des millénaires de terre !
Tous cela pour une vertu,
Qui généralise leurs caractères.

Moi qui ai le regret de voir 
Ça, je ne puis que réparer
Le mal, c’est là mon grand pouvoir.
Dû à ma création frelatée.

L’herbe ne revient qu’après la paix.
Les Hommes retrouvent le respect,
Pour leur mère.

Il faut parfois de la souffrance amère,
Pour un calme,
De belle-dame. 
Florent Cantarero, 1°G1


A l'heure où le soleil se couche, je m’endors seule. 
Cette nuit-là, je fis un rêve étrange. J’étais seule dans la nuit, je marchais dans une rue sinueuse et boueuse sans savoir où aller. Dans cette rue humide et sombre, dépourvue de toute vie humaine, je vis une lumière blafarde qui m'éblouit. Mais la pluie commença à tomber et une tempête de boue prit le relais. Tout en essayant de me protéger je continuais à avancer vers la lumière lorsque je vis un endroit étroit. Les murs collants et gluants se rapprochaient de plus en plus. Quelques minutes plus tard, je fus expulsée au-dehors et je poussai mon plus gros cri, le jour où ma maman m'avait donné la vie !
Julia Gasperini, 1°G1


Désireux de s’échapper du monde des hommes et de plonger dans un sommeil pérenne
Victime de mes pensées incontrôlables
Envahie par l’agoraphobie
Coincé dans un monde dystopique
Où la misogynie et le patriarcal règnent
Le bleu pour les garçons, le rose pour les filles. C’est la plus grosse connerie que j’ai jamais entendue
Je vois derrière le voile des apparences toute la poussière que les gens cachent sous le tapis pour mieux se mentir à eux-mêmes.
Je ne crois pas vraiment au concept de normalité, mais je sais que c’est mal, qu’il faut éviter ça à tout prix. Ma différence leur sautait aux yeux.
Et L’une des meilleures choses que ma mère et mon père m’aient transmises c’est la capacité à voir de l’art partout. L’essence même de la vie. Qui transforme ce monde cruel en utopie.
Sara Mahjoub, 1°G1



  Demain c'est le départ. Comme je suis heureuse !
 Notre fille va rencontrer sa grand-mère Hamila, veuve depuis deux ans. 
Elle a tout préparé pour nous accueillir. Elle est impatiente de rencontrer.
Dans ce pays d'Afrique où mon mari est né difficile d'obtenir des papiers pour voyager et venir à Paris.
Soraya, notre fille, a quatre ans et ce sera son premier grand voyage avec papa et maman. Elle est folle de joie.
Mais voilà peu de temps après notre arrivée, tout a basculé et ce fut le cauchemar.
Ma fille, ils me l'ont enlevée. Mon mari et ma belle belle-mère Hamila m'ont séquestrée. Impossible de joindre ma famille et de voir ma fille. Je devais me soumettre et porter le voile.
Malgré mes tentatives, je ne pouvais m'échapper mais chaque jour j'espérais.
Les mois ont passé et Hamila, ma belle-mère qui était complice de mon enlèvement, de ma séquestration et l'alliée de mon mari, devint plus agréable et me proposa de passer un moment avec ma fille qui était inconsolable et dont elle avait la garde.
Ces moments se répétèrent grâce à l'intervention d Hamila auprès de son fils qui accepta ces rencontres.
Hamila se prit d'affection pour ma fille et moi.
Nous nous promenions dans le jardin, jouions avec Soraya. Nous parlions de la France, de son pays, de liberté, de la condition féminine dans le monde... 
Les mois s'écoulèrent et des liens se tissaient.
je voyais Hamila changer. Je lisais dans ses yeux la compassion et peut-être aussi de l'amour.
Un jour elle me proposa son aide, la liberté.
Elle prit de grands risques et organisa notre fuite.
Elle profita de l’absence des hommes, de mon mari pour nous conduire jusqu'à bateau où deux personnes nous attendaient. Un homme et une femme dans une petite embarcation nous firent traverser le fleuve. Nous avons rejoint la montagne que nous avons parcourue à pied. La route fut très longue et semée d'embûches.
Hamila, ma belle-mère, qui avait été complice d'un effroyable complot, se prit d’affection pour nous et réalisa la tragédie qui se jouait pour moi et ma petite Soraya. 
Ce monstre qui nous avait séquestrées devint une étoile qui nous montra la voie de la liberté.

Manon Desandre, 1°G1


C’est l’histoire d’une jeune femme, seule, sans abri, délaissée. 
Cette femme venait de se faire renvoyer de son travail, elle n’avait plus de sous, ce qui a entraîné la perte de son appartement dans le seizième arrondissement de Paris. Elle s’est donc retrouvée, sans personne à qui parler, qui appeler. Ce qu’elle ressentait, personne ne pouvait le ressentir. Ce jour-là, en plus de tout ce qui venait de se passer, il pleuvait des cordes. Elle marchait dans les rues de Paris, trempée, désespérée. Elle alla se réfugier sous un pont, elle mourait de froid. Deux heures plus tard, l’un des plus grands hommes d’affaires, passa en dessous du Pont avec son chauffeur, il demande au chauffeur de s’arrêter. Car pour lui la jeune femme était l’une des plus belles femmes qu’il avait vues sur terre. Pour lui, elle avait un visage de d’ange, des yeux bleu océan, une bouche pulpeuse, des fossettes bien marquées. Il sortit de la voiture et alla la voir, il lui demanda si elle voulait venir avec lui boire un verre et se réchauffer. La jeune femme accepta, car elle n’avait plus d’autre solution. Ils parlèrent pendant des heures et des heures. Un an plus tard, ils se marièrent et eurent deux enfants. 

Camille Cirasa, 1°G1 



L'invitation au voyage

L'inde est un pays pas comme les autres. L'Inde remue. J'arrive dans ce pays, la nuit, tard, je monte dans un taxi, je prends la route en direction d'un hôtel au centre de New Delhi. Puis je vois par la fenêtre des hommes qui faisaient un feu sur le rebord de l'autoroute avec des chiens, tout leur semble normal. On croise plus tard une vache qui traverse l'autoroute, qui est d'ailleurs loin d'être pressée. La vache étant sacrée, elle est extrêmement respectée. 
J'ai d'abord vu la couleur d'un pays sombre, un pays pauvre et dénué, mais en fait c'était simplement différent. 
Les trois premiers jours ont été très déstabilisants, je fus très émue. L'envie de pleurer, j'étais désemparée. Besoin de me vider, d'affronter cette réalité, ce monde, fut incroyablement encombrant pour moi-même et m'a amenée à une grande remise en question.  Une population géniale remplie de curiosités. Des rencontres et des moments inoubliables, des sentiments inexplicables. Je me suis retrouvée nez à nez à un monde extrêmement pauvre mais qui est, finalement, plein de richesses. Ce fut extrêmement émouvant de voir que dans une telle misère, un mode de vie complètement différent avec une hygiène de vie misérable, des personnes pouvaient être heureuses et sourire à la vie, comme nous.
J'ai eu la chance de découvrir ce pays pendant trois semaines, cela fait déjà trois ans mais ce voyage m'a changé, j'ai grandi et j'ai ouvert les yeux. En fait, j'ai réalisé que je vivais dans un pays incroyablement chanceux. 
Rubène DIMETTO, 1°G1



Larmes de haine, cris étouffés dans l'abîme de l'esprit... Arme consolatrice, continue de me poignarder, laisse la pâleur du zombie creuser un désert aride. Dans les tréfonds, le vide. Tristesse abondante, trou béant, cris inaudibles, puis le néant. Mon âme est déchirée, mon amour. Une dernière caresse, dernier signe d'amour. Je n'ai pu t'abandonner à l'inconnu sur ce sol de glace. Faire demi-tour et t'offrir mon dernier baiser sur ton front malade, alors que les Créatures de la Nuit t'emportaient déjà, fut notre dernier contact. Pour la dernière fois, nos cœurs battaient à l'unisson. Pour la dernière fois, la chaleur de ton corps m'apaisait. A chaque caresse, les souvenirs de nos vies croisées jaillissaient, tournoyant dans ma tête, à m'en rendre malade... Souvenirs de début, mémoire de la fin. Rires, pleurs, disputes. Mots et regards échangés sous un ciel étoilé, contact de ma main contre ta joue, de tes yeux qui se ferment et de ton cœur apaisé... Ton regard, miroir de pureté et de lumière. Insouciant, si pure et aimant. Tu portais à toi seule tout l'amour du monde, dans ton corps pourtant si fragile. Ton âme s'élevait au dessus de toute connaissance, de tout amour, de tout sentiment, de toutes les vérités que l'on ne peut concevoir. Ton âme portait en son sein la paix et l'apaisement, la sérénité et l'insouciance.... Amour du monde, univers de volupté tu étais. Chacun de tes regards élevait mon âme, jusqu'à la pleine conscience du véritable amour.
     Ensemble, les mystères du cosmos n'avaient plus aucun secret. Nos âmes se parlaient par un langage que seul nos cœurs comprenaient. Mais ton cœur ne bat plus, et le mien est vide. Le Temps et l'Eden t'ont arraché à moi. Je ne sens plus ton souffle chaud, je n'entends plus ta voix, que j'aurais pu ouïr depuis n'importe quel hémisphère, m'écriant « C'est elle ! ».
     Des millions de courants d'énergie, soyeux fils d'amour, qui volaient autrefois dans l'éther, se sont envolés avec toi. Tissés par la Tendresse, aux scintillements invisibles, ils unissaient nos esprits, les rendant ainsi plus puissants dans une symbiose de l'imperceptible...
     Ces quelques restes que j'ai de toi ne me permettront jamais plus cette communication. La chaleur de ton regard pansait chacune de mes blessures, et si le Malheur venait à blesser l'une d'entre nous, alors l'harmonie de notre amour, par sa vibration originelle, parvenait à nous guérir.  
     Je suis incomplète. Mon âme n'est ni vide ni lugubre, mais profondément assombrie. Je maudis les démons de la Nuit, les Maladies, les Peurs, les Souffrances, qui de leurs danses macabres ont affligé ton corps, encrassé ton esprit, affaiblit ton rayonnement, jusqu'à rire de t'avoir emporté pour l'éternité.
     Il ne me reste plus rien à présent. Tu n'es pas là, et chaque nuit, le Froid congèle ton corps, la Terre le ronge et le Temps détruit ce que j'aimais le plus contempler. Chaque nuit me sépare un peu plus de toi. Moi, je suis là. Avec toi. Dans ce froid. Rongée. Un bras dans le passé, l'autre dans le présent. Tiraillée par le présent qui ne cesse de devenir passé, jusqu'à ce que ma chair ne puisse plus tenir... J'aimerais tant te protéger, le temps d'une éternité. Puis je hurle dans un monde muet, un monde sourd à notre malheur. Alors il ne me reste rien. Rien, sauf ton souvenir.
     C'est ainsi que je tente de me souvenir, bravant les portes de marbre érigées par le Malheur, parsemées dans mon esprit, m'empêchant de pénétrer au chapitre du Bonheur. Je détruis une à une ces frontières. Mes yeux se ferment. Une larme goutte le long de ma joue....
     Je me souviens. Ce soir de 31 décembre. Je pensais qu'avec toi, je m'endormirais, qu'il m'était impossible qu'après ce cauchemar vivant, le réveil et la Vie viennent me trouver. Je pensais qu'il était impossible que je me réveille, une partie de mon âme en moins, que peut-être tout n'était que vision de l'esprit, simple angoisse nocturne, et qu'aucun malheur ne s'était jamais produit. Mais tu étais partie, dans une dimension où la connexion de nos âmes ne pouvait scintiller dans l'éther. Dans une dimension où le vide, l'absence et le remord noyaient mon âme.
     Mais toi, avais-tu compris ? Parfois ombre de toi-même, innocence rongée par un mal injuste, comment aurais-tu pu savoir que tu ne verrais jamais plus le lendemain, que jamais plus le Soleil ne bercerait ta peau et dorerait ta truffe... Le malheur s'abat sur le monde, et voici qu'on arrache au cosmos la clé de la vie, le remède à la haine.
       L'étrangeté de mes sentiments mêlés me disait à cet instant, dix sept heures passées, que rien n'aurait plus jamais autant d'importance. Rien à part toi. Tu t'es battue vaillamment, avec autant de force que tu pouvais donner. A l'instant final, que restait-il ? Comment huit longues années pouvaient-elles sembler si courtes face au Temps ravageur et cruel, être annihilées par un long squelette encapuchonné ? Comment pouvais-je ne plus m'apercevoir que l'horloge lugubre sonnait tes dernières secondes ? A cet instant, l'espoir était-il une illusion ? Et maintenant, que reste-t-il de l'espoir ? Puis-je croire en des choses que je ne ressens plus, à des miracles qui ne se produiront pas, et puis-je dominer le temps, si c'est n'est lui qui me contrôle ?
     Mon amour, je ne peux pas venir te sauver, je ne peux plus, et je ne l'aurais jamais pu. Un temps, j'ai pourtant pensé que l'intensité de mon esprit, mes croyances illusoires et oniriques, te sauveraient. Mains posées sur tes côtes et cœur malade ralenti par l'apaisement de ma présence, je pensais aspirer le venin qui te consumait. Mais la Maladie se riait de toi comme de moi. Ce fut un échec, ou du moins selon le Néant, comme il me le chuchotait de sa voix étouffée. Mon bébé, mon cœur, tout n'est peut-être pas perdu.
     Une nouvelle porte de fissure, et tombent dans un tonnerre de marbre les centaines de morceaux de cette pierre gelée. A travers les débris, j'entrevois des rayons d'espoir ! Ils recherchent mon visage et pointent mon cœur.... Mais mon corps est pourtant encore si froid...
     Mon petit enfant, où es-tu ? Dans ces vastes nuages, dans cet éther infini ? Me vois-tu ? Les hurlements de mes pleurs silencieux ne te feront jamais revenir à moi... Mais que me reste-t-il ! Aucun lien aussi indéfectible que le nôtre ne peut être rompu par la Mort ! Je tente d'accepter que ni la Haine, ni la Maladie, ni le Temps ne peuvent gagner, mais il est si dur de concevoir l'inconcevable...
     Ma chérie, je n'arrive plus à porter mes habits de ce jour funeste. Je t'imagine dans la mort, je ne cesse de te voir, de nuit comme de jour. Je te vois là, devant ma porte, cherchant ma présence, sautillant à l'idée de sortir te promener, de succomber à ton petit plaisir quotidien. Tu voulais connaître le nouvel air de chaque journée, imprégner ton museau des doux parfums végétaux. Te connecter à ce que tu aimais, foulant la terre d'un monde animal, où le respect et les émotions originelles, oubliées de l'humanité, règnent comme Roi et Reine.  
     Tu savais que je comprendrais, que mon esprit aussi se lierait à ce monde sans commencement ni fin, ce monde dont tu fais à présent éternellement partie. Ce monde que j'ai tant aimé, devenu frontière entre le possible et l'impossible, le vivant et l'onirique. Tout est interconnecté, mais je sens que ma présence dans ce monde originel a pris un tout autre sens, dans ce cycle infernal. Tantôt rongée de tristesse, tantôt mélancolique, je finis par perdre espoir en tout ce que j'aimais. Mais mon amour, tu es toujours là, en chaque fleur, en chaque animal. Tu es là, rangée dans mon cœur, jusqu'au bout de mes doigts. Je t'imagine, mes mains tremblent.
     Une dernière porte se brise. Je gravis instinctivement le marbre, droite face à des rayons toujours plus puissants. Mes yeux se ferment toujours plus, mon esprit te projette. De nouvelles connections scintillantes viennent réchauffer mes mains. Mes nerfs se tendent. Des larmes de joie parviennent à mes yeux. Ma gorge se resserre, il n'y a plus que mon souffle, la paume de ma main, s'ouvrant vers le ciel, et ton souvenir. Aussi douloureux soit-il, il me réconforte. Il est la plaie et le pansement.
C'est alors que je comprends que toutes les portes sont abattues. J'accède aux tendres et heureux souvenirs. Chaque seconde passée en ta présence vient tournoyer dans mon esprit, ma paume se souvenant de chaque contact. Notre rencontre, l'amour instantané. Nos premiers jours, la découverte de nos âmes que le Destin a souhaité réunir. Chaque partage, mon esprit se le remémore. Mes sens se décuplent quand je pense à toi, et à chaque fois, je suis un peu plus terrifiée d'oublier ces souvenirs que je ne peux toucher... C'est pourquoi ils arrivent plus nombreux et plus intenses, comme la preuve que tout a existé, et que tout existe toujours, sinon comment pourrais-je les voir ?
     Tu as existé, mon doudou. Tu as été, et je commence tout juste à comprendre que tu es toujours présente, dans chacune des cellules de mon corps. Mon corps, devenu un sanctuaire abritant ta mémoire. Chaque fil de pureté que nous avons tissé est inscrit dans mon âme, formant un livre que seul mon cœur peut déchiffrer. Soudain, je réalise que le souvenir de ton amour métamorphose mon malheur...
     Oui, mon cœur ne cessera jamais de se serrer lorsque je repenserai à toi, comme pour prévenir le vide immense que cette pensée m'apportera, mais tout ce que nous avons pu vivre nous liera dans une éternité que même le temps ne peut briser.
     Mon cœur, que de mes larmes de haine fleurisse la joie. Que du vide renaisse l'espoir et que mes hurlements de détresse transforment le désert brûlant en une chaleureuse musique. Que chaque note soit un souvenir. Que chaque harmonie transpose les fils de l'amour que nous avons tissés en une mélodie universelle. Une mélodie dont nos deux âmes connaîtront à jamais les secrets.
     Mon amour, bien que je ne puisse effacer de ton souvenir une tristesse dont le Temps est responsable, je souhaite de tout mon être que de ma mélancolie renaisse la plus belle des mélodies.
     Me voici debout, le cœur et le corps réchauffé par une lumière divine venue d'au delà de toute lueur. La paume ouverte, me voilà éclairée d'espoir. Tournoient nos énergies. Tournoient passé, présent et futur. Malheur, Mort, Souvenir et Joie ne font plus qu'un. Je ressens toute la paix que tu as apporté dans mon monde, ce monde qui ne cesse de faire battre mon cœur. Je te promets de rassembler toute ma force, de rendre à tout ce que tu chérissais et à ce qui mérite de l'être un amour sans frontières. Je te promets que de toute ma force, j'anéantirai toute barrière que le Temps m'imposera, et que je ferai raisonner en mon âme tout ce que tu m'as apporté, en relevant toujours la tête, visage au ciel et paume réchauffée par ta chaleur. J'en fais la plus sincère des promesses, ma Gypsie. 
Amélie BEC, 1°G1
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